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			LA LETTRE D’ESPARBEC

			— Savez-vous ce que c’est qu’une pipeculade ? m’a demandé ce mercredi Marie-Jo. Non, non, Esparbec, rien à voir avec la pipérade… et ce n’est pas non plus une bousculade… encore qu’on s’y retrouve souvent cul par-dessus tête…

			Et de m’apprendre qu’il s’agit tout bêtement d’un sport qui fait fureur à Toulon depuis le deuxième millénaire, un combiné de pipe et d’enculade auquel on se livre à trois (deux messieurs, une dame) dans les chiottes des boîtes de nuit.

			En fait, me précisa-t-elle, c’est une pratique homo qui est passée des boîtes gays aux boîtes hétéros grâce à quelques bis bien membrés.

			Une des faiblesses de Marie-Jo (elle en a d’autres), c’est qu’elle ne veut absolument pas avoir l’air bégueule. Vu qu’elle a un visage d’ange, on aurait un peu trop tendance à son goût à la prendre pour une enfant de Marie. Rien ne l’agace autant.

			Aussi, une nuit où son copain du moment jouait les Travolta sur la piste et qu’elle se reposait au bar après s’y être démenée comme une bête, elle se garda bien de montrer son ignorance quand un des deux mecs qui l’encadraient au comptoir lui proposa pour faire tomber un peu sa fièvre du samedi soir :

			— Une petite pipeculade ? Ça te dirait ?

			Elle n’était pas conne au point de ne pas se douter qu’il s’agissait de cul, mais à cela se bornait son savoir quand elle accepta de descendre, en prenant l’air le plus blasé, aux chiottes du sous-sol. Elles étaient vides, et ses deux copains purent choisir la moins dégueulasse des cabines, celle qui était réservée au personnel et dont l’un d’eux avait la clef.

			Les voici donc tous les trois dans le cagibi, devant la cuvette, et les deux zigotos de sortir aussitôt leur outil pour les exhiber à Marie-Jo. Deux instruments redoutables, me signale-t-elle.

			— Suce, mignonne.

			Ça, elle savait le faire. Voici donc qu’elle va pour s’accroupir, devant la première bite, la plus proche, mais nenni, l’autre zig ne l’entend pas ainsi. Il la prend par les hanches, se place derrière elle, lui relève sa jupe, lui baisse son string… et lui appuie sur la nuque pour qu’elle suce le gars d’en face en faisant la révérence. Quand elle l’entendit cracher dans sa main et qu’elle sentit un doigt mouillé lui sonder le trou du cul, la lumière se fit dans son esprit, mais il était trop tard, déjà elle avait la bouche pleine, et bien pleine, tandis que l’autre chevalier servant, fort galamment, lui écartait les joues du fessier pour lui planter son dard dans le rectum.

			— Ah, je vous jure, Esparbec, c’est une sensation étonnante ! Vous avez l’impression d’être une culasse dans laquelle coulissent deux pistons… Mais, passée la première surprise, ce n’est pas désagréable du tout. Le plus surprenant de l’affaire… L’avez-vous déjà fait ? C’est quand on vous pisse au cul… Juste avant de juter, par un raffinement effroyable, celui qui vous encule se vide la vessie dans vos boyaux… et l’autre vous lâche sa salve dans la gueule. Jésus, Marie ! C’est quelque chose, je vous le dis.

			Rosissant, Marie-Jo marqua une hésitation.

			— Savez-vous comment ils m’ont donné mon orgasme ? En me faisant m’asseoir sur la cuvette et en me faisant pisser… par le cul. Eh oui, pendant que je me vidais de l’urine dont mon galant sodomisateur m’avait chargé l’intestin, l’autre, par-devant, me mangeait la foufoune comme un affamé. Pisser par le cul pendant qu’on vous broute, je vous jure que c’est une sensation très particulière…

			Dans une autre variété de pipeculade, au moment même ou un lascar lui jute dans la bouche et l’autre dans le fion, elle, Marie-Jo, la pipeculée, à califourchon au-dessus de la cuvette pisse (par-devant, cette fois) comme une vache toute la bière qu’elle a ingurgitée.

			— Ensuite, nous remontons nous éclater sur la piste… Nous dansons comme des bêtes… Nous buvons bière sur bière…

			Et il n’y a plus qu’à attendre qu’un autre mec auquel un des deux lascars a parlé lui fasse signe pour qu’elle descende faire sa vidange avec lui pendant qu’un autre qu’elle ne connaît ni d’Ève ni d’Adam, lui graissera les boyaux.

			En l’écoutant, je ne vous cache pas que je me sens un peu benêt, moi qui me prends pour un Valmont chaque fois que je persuade une copine de se déculotter devant un de mes copains. Et d’imaginer le trajet des amibes et des colibacilles passant de la queue de celui qui sort d’un trou du cul pour entrer dans une bouche… Ah, ça lui va bien de renauder parce qu’il y a des acariens dans ma moquette !

			On n’arrête pas le progrès, amis… Et ce n’est pas « Dom », l’épouse lubrique dont Urhiel, un nouvel auteur, nous conte (et nous compte) les exploits… qui dirait le contraire.

			Accrochez-vous, amis, car elle en veut, elle aussi.

			À plus !

			E.

		

	

CHAPITRE PREMIER

Le voisin

Dominique se tenait alanguie sur le canapé. Les éclats du feu de bois, des lumières tamisées éclairaient sa peau. Sa guêpière faisait pigeonner sa poitrine épanouie, tendait ses bas de dentelle noire. Elle ouvrait ses cuisses interminables sur un minuscule string brillant.

— Ce soir, je vais te montrer tous les secrets de mon corps. En plus, je vais tout te dire de mes secrètes aventures. Tu verras tout, tu sauras tout !

J’eus droit à une avalanche de tenues variées : bodys, guêpières, maillots, soutiens-gorge seins nus, strings transparents, porte-jarretelles, serre-taille, bustiers, bas à jarretière de ruban…

Les exhibitions se terminaient de la même façon : Dominique écartelée m’avouait d’une voix haletante des flirts, des allumages de mecs, des pelles ravageuses, des caresses plus ou moins appuyées, la plus osée allant jusqu’à une séance de masturbation réciproque.

J’en prenais plein les yeux. Ses seins agités, son cul splendide avec son œillet tendre qui appelait la queue, sa fente humide m’excitaient.

Je compris que nous en arrivions aux choses sérieuses quand je vis reparaître la belle. Elle avait revêtu un microstring transparent, s’était chaussée de cuissardes montantes à talons aiguilles. Ses seins libres étaient reliés par une chaîne d’argent accrochée aux mamelons. Ses cheveux remontés en chignon dégageaient son cou gracile. À ses oreilles pendaient de lourdes boucles qui frôlaient les épaules.

Elle ondula avant de s’accroupir cuisses béantes pour engloutir ma queue dans sa bouche. Elle me pompa, se gardant bien de prendre la bite dans la main ; seules sa langue et ses lèvres œuvraient. Quand elle sentit mon excitation approcher du paroxysme, elle s’arrêta, m’abandonna à ma frustration.

Dans son mouvement pour se relever, elle dégagea les pressions qui retenaient son string. Nue, elle pivota, s’installa cuisses écartées, croupe cambrée, seins effleurant le tapis, dans la pose soumise d’une femelle qui attend d’être prise en levrette. Aucun homme n’aurait pu résister ; je m’approchai, attiré par un aimant, mais elle ordonna :

— Prends le gode sur la table de verre, engode-moi le cul et le con.

J’aperçus le gode double : une tige épaisse pour l’enconner, une mince pour l’enculer. Je pris l’outil, l’enduisis de gel, l’introduisis entre les fesses et au fond des cuisses de celle qui était, déjà, ma pute.

Elle se cambrait pour aider à la mise en place de l’engin. Une fois celui-ci enfoncé, j’ai reculé de quelques pas, me suis assis dans un fauteuil. Du bout des doigts, grâce à une télécommande, j’ai activé le rythme du vibro, arrachant à la salope doublement engodée des soupirs de plus en plus oppressés.

Une main entre les cuisses, elle caressait du bout des doigts son petit bouton érectile, à la commissure des lèvres de sa fente. Elle raconta tout : le voisin de la propriété d’à côté, la drague frénétique dont elle faisait l’objet, son envie d’y céder pour voir, les mains passées sous la minijupe, les seins exhibés au détour d’une porte, les pipes faites à la sauvette, le rite de l’accueil quand il venait en mon absence : l’attendre nue, accroupie, ouverte, dégrafer le pantalon du type, le sucer, puis quand il le demandait, se tourner, s’offrir dans la pose qu’elle avait prise devant moi…

Le voisin, lui, jouait avec son petit trou, avec son con aussi, l’enfilait. Elle ne sentait pas grand-chose, ne trouvait pas la queue assez grosse… Lui revenait au trou du cul plissé qui l’excitait tant, l’ouvrait à deux doigts, lui promettait de bientôt l’enculer.

Elle s’installait dans un fauteuil, ouverte toujours ; l’autre fumait en lui disant qu’elle devrait faire la pute, que c’était là sa vocation. Il lui proposait de la dresser, de lui présenter un mec qui pourrait l’employer dans sa maison de passe. Il lui parlait de partouzes, de baises, d’enculages, de pipes, de gouinages avec d’autres salopes, d’exhibitions, d’engodages…

Elle, elle l’écoutait en se caressant, se faisait bientôt jouir.

— J’aime ça… me confessa-t-elle.

Une hésitation, puis elle reprit :

— J’ai envie de faire la pute… envie d’être offerte, exhibée… envie que des hommes me passent dessus… envie d’avaler du foutre… de partouzer !

J’ai augmenté la fréquence des vibrations – autant pour la faire jouir que pour la faire taire. Elle eut un spasme de plaisir, un cri, puis décolla, le corps secoué de longs frissons.

J’ai attendu qu’elle retrouve son calme, puis m’approchant d’elle, l’ai relevée sans tendresse. J’ai introduit ma queue entre ses lèvres, utilisant sa bouche de corail comme vide-couilles.

Elle avala la douche chaude de mon jus, se lécha les lèvres. Me regardant sans ciller, avec un sourire radieux, elle me dit :

— J’adore ça. Je suis une pute !

Le reste de la journée, nous avons fait, souvent, longtemps, l’amour. Quand, épuisés, nous nous sommes couchés pour dormir enfin, ma femme vint se lover contre moi. Endormie plus qu’à moitié, elle murmura :

— Merci d’avoir compris à quel point je suis pute.

La vie quotidienne reprit. Je remarquais que ma femme rayonnait encore plus que d’habitude : elle aimantait le regard des hommes. Un soir, elle me dit d’une voix neutre :

— Je suis allée chez le toubib hier. Tout va bien.

Pendant que j’allumais mon cigare, elle se débarrassa de sa jupe, de son pull, de son soutien-gorge, de son slip. Elle se planta devant moi, vêtue seulement d’un porte-jarretelles et de bas.

— Je me mets en tenue pour te raconter ma visite chez le docteur B. Il m’a examinée. Il a pris son temps : jamais je ne suis restée aussi longtemps sur une table d’auscultation, je commençais à avoir mal aux cuisses à force de les ouvrir. Après, il a passé autant de temps à s’occuper de mes seins que de « mon joli sexe », comme il disait.

— C’est tout ce qu’il disait ?

— Il a dit que j’avais des seins à faire des branlettes espagnoles. Quand je lui ai dit que je n’avais jamais essayé, il m’a répondu que j’avais tort. Il m’a demandé si j’avais déjà partouzé… et a dit que si un jour j’en avais envie, il suffirait que je lui en parle. Il m’a dit aussi que si j’avais besoin d’arrondir mes fins de mois… il pourrait m’aider.

— C’est tout ?

— Non, il m’a dit aussi que j’avais un clito très sensible… et qu’une femme qui mouille autant que moi, c’est rare.

— Tu mouillais ?

— Bien sûr ! Tout ouverte, à me faire mettre des doigts et des tas de trucs dans le con… sans compter qu’il s’intéressait de très près à mon clitoris… c’est la première fois que ça m’arrive chez un toubib !

— C’est tout ?

— Non. Il m’a aussi dit que j’avais l’air d’une foutue salope. Il m’a conseillé de ne jamais fermer les cuisses quand je parle à un homme ! Et il n’a pas voulu que je le paie, il m’a même dit que ce devrait être à lui de me payer. J’ai eu envie de lui proposer une pipe, mais je n’ai pas osé. Tu crois que j’aurais dû ?

— Non, tu as bien fait.

— Mais maintenant, je suis tout excitée… alors, il faut que tu me baises.

Ce que je fis bien volontiers.

Quelques jours après, l’air tout aussi innocent, elle lâcha :

— J’ai vu le voisin : il vient passer la soirée de samedi à la maison.

Le samedi soir, j’ouvris à notre invité spécial. Je le guidai au salon où nous attendaient un feu de bois, une bouteille de champagne dans un seau, trois flûtes de cristal.

Il n’eut pas à attendre longtemps : précédée du bruit de ses talons hauts sur le sol en marbre, l’attendue apparut. Juchée sur des sandales à brides lacées autour de la cheville, elle portait une jupe moulante qui s’arrêtait là où commençaient des bas noirs accrochés à des jarretelles. Au-dessus, une blouse transparente découvrait un soutien-gorge pigeonnant ultra décolleté qui offrait ses seins prêts à jaillir. Elle s’assit dans un fauteuil profond, découvrant ses cuisses, ainsi que l’éclat noir d’un slip de dentelle.

L’invité du samedi avait du mal à avaler sa salive. Sa contribution à la conversation était monosyllabique. Il se préparait un torticolis à se démanteler le cou pour tenter d’apercevoir le mystère affriolant niché en haut des cuisses découvertes.

J’ai proposé à Dominique de nous servir le champagne. Elle se leva, et dans le mouvement, laissa fulgurer encore une fois l’éclat noir d’un morceau de slip. Sa minijupe resta accrochée en haut de ses cuisses ; elle la fit redescendre en tortillant les hanches. Puis, sortant la bouteille du seau, elle se mit en devoir de servir. Pour ce faire, elle devait se baisser vers la table basse et, pour maintenir son équilibre, écarter les jambes.

La mini se relevait, ne cachait plus rien de son cul magnifique que le string noir révélait, ni du trésor qui dormait entre ses cuisses écartées, moulé par le tissu léger.

L’abruti eut un geste vers le rêve exhibé, puis sa main retomba : il était cramoisi. Une fois les flûtes pleines, elle demanda, l’air ingénu :

— On fait quoi, maintenant ?

J’avais préparé mon coup :

— Une partie de cartes.

Elle suggéra :

— Strip-poker ?

J’allai chercher un jeu de cartes, la partie s’engagea. Au premier tour, Dominique dut abandonner sa blouse, au second sa jupe. Pour éviter d’aller trop vite, je sacrifiai ma chemise, mais son soutien-gorge ne résista pas à une nouvelle donne. Elle n’avait plus sur elle que son tout petit string : une lanière de dentelle accrochée à ses hanches, qui courait entre les lèvres de sa fente et entre ses fesses.

Maintenant qu’elle était pratiquement nue, que le string, son seul vêtement, mettait plus en valeur son sexe et son cul, les souffles devenaient courts, les regards s’alourdissaient.

Il fallut encore deux tours de cartes avant d’arriver, enfin, à ce que nous espérions : voir le string voler dans la pièce. Nue, la belle se recroquevilla dans son fauteuil, les cuisses étroitement jointes, en dépit des protestations véhémentes de notre voisin :

— Tu dois ouvrir les cuisses, on a le droit de tout voir !

— Quand j’aurai un gage, je le ferai sans discuter, mais pour l’instant, je suis à poil et ça me suffit.

Au tour suivant, la paire de sept qu’elle put nous opposer ne pouvait rien face à nos jeux. La belle femelle eut un sourire faussement contraint.

— Je sais ce qui m’attend.

Ce qui l’attendait, il ne lui fallut pas longtemps pour l’apprendre ; le temps de nous consulter et de constater que nous avions la même idée.

— Voilà, lui expliquai-je, je vais montrer au voisin les deux poses dans lesquelles je préfère que tu t’exhibes.
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